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- 1 -
Jason Traub n’était pas un adepte des réunions de famille. Il s’en rendait compte, à présent… Pourtant, quelques jours plus tôt, il avait décidé de se rendre dans le Montana pour retrouver sa famille au grand complet, comme tous les étés.
Peut-être avait-il simplement cherché à fuir Midland, le Texas, et surtout la pression que ses proches exerçaient constamment sur lui pour qu’il réintègre l’entreprise familiale. Seulement, il aurait dû se douter que la situation serait exactement la même dans le Montana, puisque tout le monde y était réuni.
Pourquoi ce rassemblement durait-il plus longtemps chaque année ? Cette fois, il commençait le samedi qui précédait la fête nationale, le 4 juillet, et se prolongeait toute la semaine, pour ne se terminer que le dimanche suivant. Et chaque jour il y avait quelque chose de prévu.
Pour lancer les festivités, un barbecue était organisé en début de soirée au Rib Shack de DJ. DJ, le cousin de Jason, possédait des restaurants de grillade dans tous les Etats de l’Ouest, mais celui-ci se trouvait au Thunder Canyon Resort, sur le flanc de Thunder Mountain, qui dominait la charmante petite ville de Thunder Canyon.
— Jace ! s’écria une voix grave derrière lui. Je suis content que tu sois là.
Jason, assis à l’une des longues tables rustiques du Rib Shack, jeta un coup d’œil à son frère aîné, Ethan, par-dessus son épaule.
— Belle soirée, répondit-il.
Son frère se pencha vers lui.
— Il faut qu’on parle.
Jace fit semblant de ne pas l’entendre et prit un morceau de viande dégoulinant de la sauce secrète du Rib Shack.
— Les côtelettes sont toujours aussi bonnes.
Le restaurant résonnait du brouhaha des conversations et des rires des invités… Comment Ethan aurait-il pu savoir que Jace l’avait bel et bien entendu ?
Ethan grommela quelque chose, et se pencha encore davantage pour lui dire à l’oreille :
— Je sais que maman et Pete veulent que tu restes à Midland, mais tu as le choix. Il y a une place pour toi ici, au sein de Traub Oil Industries.
Traub Oil Industries était l’entreprise familiale. Le siège de la société se situait à Midland, au Texas, où Jason, ses quatre frères et sa sœur étaient nés et avaient grandi. Claudia, leur mère, était P.-D.G. de l’entreprise, et Pete, leur beau-père, était président du conseil d’administration. L’année précédente, Ethan avait ouvert une succursale de Traub Oil Industries à Thunder Canyon. Jackson, le frère jumeau de Jason, leur sœur Rose et son mari, Austin, travaillaient tous avec Ethan.
— Non, merci, dit Jace.
Puis, comme il le rappelait à tous les membres de la famille, il rappela à son frère :
— Je ne suis plus dans le pétrole.
Ce fut au tour d’Ethan de faire semblant de ne pas avoir entendu. Il lui posa une main sur l’épaule.
— On en reparlera.
— C’est inutile, répondit Jace avec lassitude, ma décision est prise.
Ethan balaya ses paroles d’un revers de la main et se mit à parler avec la vieille dame corpulente à sa droite. Jace n’entendit pas ce qu’ils se dirent, pour la bonne raison qu’il ne les écouta pas.
Quelques instants plus tard, Ethan s’éloigna. Jace se concentra alors sur son repas. Son assiette était pleine de côtelettes, de maïs et de coleslaw. Le dîner était délicieux et valait la peine de supporter les questions incessantes de sa famille sur son travail et sa vie sentimentale inexistante.
Shandie Traub, la femme de son cousin Dax, s’approcha soudain de lui.
— Jason, je voudrais te présenter quelqu’un…
Le quelqu’un en question était une jeune femme aux cheveux blonds et aux yeux bleus, qui souriait timidement.
— Ma petite-cousine, Belinda McKelly. Belinda est de Sioux Falls.
Les joues de Belinda rosirent de façon charmante.
— Bonsoir, Jason. Je suis ravie de te rencontrer.
Il serra la main qu’elle lui tendait. Elle paraissait très gentille, mais il suffisait à Jace de voir ses grands yeux bleus pour deviner ce qu’elle voulait : un mari. Dès qu’elle lui eut lâché la main, il s’empara d’un épi de maïs et baissa la tête vers son assiette. Quand il se risqua à relever les yeux, elle était partie. Et Shandie semblait profondément irritée.
— Franchement, Jace, tu pourrais faire un effort !
— Désolé…
Il n’était pas désolé du tout. Au contraire, il était soulagé de ne pas avoir eu à faire la conversation à la jolie Belinda McKelly.
— Quelle charmante jeune femme ! remarqua la dame avec laquelle Ethan avait parlé quelques instants plus tôt. Mais je vois que vous n’êtes pas intéressé, ajouta-t-elle d’un ton froid à son intention.
Il ne répondit pas, espérant qu’elle se tournerait vers la dame à sa gauche pour discuter avec elle, mais il n’eut pas cette chance.
— Je m’appelle Melba Landry, je suis la grand-tante de Lizzie.
Lizzie était la femme d’Ethan.
Résigné, Jace la salua d’un hochement de tête.
— Enchanté, madame. Je suis Jason Traub, le beau-frère de Lizzie.
— Je sais très bien qui vous êtes, jeune homme.
Elle le toisa un long moment.
— J’ai été mariée au grand-oncle de Lizzie pendant plus de cinquante ans, reprit-elle. Oliver, paix à son âme, est mort en octobre dernier. Nous n’avons pas eu d’enfants… Je suis venue m’installer à Thunder Canyon au mois d’avril pour me rapprocher de Lizzie. La famille est ce qu’il y a de plus important dans la vie. Vous ne trouvez pas, Jason ?
— Si, bien sûr…
Du coin de l’œil, il vit quelqu’un s’asseoir à sa gauche, sur la chaise qui venait de se libérer. Melba n’en avait pas encore fini avec lui.
— Vous savez que nous nous faisons tous du souci pour vous, Jason ?
— C’est ce que j’ai cru comprendre, oui.
Il continua à manger, imperturbable, dans l’espoir que cela la ferait fuir. Après tout, cette stratégie avait fonctionné avec Belinda… Hélas, Melba ne se laissa pas décontenancer.
— Je vois que vous traversez une crise existentielle.
Il avala difficilement sa bouchée de coleslaw, puis but une gorgée d’eau.
— Une crise existentielle ? Non, madame, pas du tout.
— Appelez-moi Melba, je vous en prie. Et inutile de mentir. J’ai soixante-seize ans, jeune homme ! Je sais reconnaître un homme en crise quand j’en vois un.
— Je vous assure, madame… Je ne traverse aucune crise.
Peut-être s’en irait-elle s’il continuait à nier.
— Je vous ai demandé de m’appeler Melba, dit-elle, plus sévèrement.
— Pardon, Melba… Mais croyez-moi, je vais très bien, et je…
— Il y a une petite église charmante ici, tout le monde y est très chaleureux. Je m’y suis tout de suite sentie à l’aise, et vous y serez très bien accueilli, vous aussi, Jason.
— Je, euh…
— C’est la Thunder Canyon Community Church, sur Cedar Street. Venez à l’office de 10 heures, demain matin. Je vous attendrai. Il n’y a aucun problème que le Seigneur ne puisse résoudre.
— Eh bien, merci de l’invitation, Melba. J’essaierai d’être là.
— Impliquez-vous, jeune homme, dit-elle avec un hochement de tête enthousiaste. C’est le premier pas… Ne restez pas dans les coulisses de la vie !
Elle s’apprêtait visiblement à ajouter quelque chose, mais la dame aux cheveux blancs à côté d’elle lui tapota le bras et se mit à lui parler, et Melba se tourna vers elle pour lui répondre.
Jace retint son souffle quelques instants.
Ouf ! Les deux dames entamèrent une conversation. Il commençait seulement à se détendre quand il sentit une main se refermer sur sa cuisse.
— Alors, Jace, lui murmura une voix sensuelle à l’oreille, tu ne vas même pas me dire bonsoir ?
Un parfum suffocant vint lui chatouiller les narines. Il tourna lentement la tête et croisa les yeux verts et brillants d’une jeune femme. Elle avait des cheveux d’un noir de jais et portait un pull-over sans manches rouge.
— Bonsoir, dit-il platement.
Elle rit.
— Non ! Ne me dis pas que tu as oublié l’été dernier ? L’enterrement de vie de garçon de ton frère Corey, au Hitching Post…
— Je…
— Theresa, Theresa Duvall.
— Ah, oui !
Il se força à sourire. Elle lui disait vaguement quelque chose, maintenant. Il n’avait que des souvenirs imprécis du week-end du mariage de Corey. A l’époque, son frère jumeau, Jackson, était encore célibataire, et ils avaient fait la fête trois jours de suite, tous les deux. Ils avaient beaucoup bu et, le soir de l’enterrement de vie de garçon, Jace était rentré avec Theresa… Pour une raison obscure, cela lui avait paru être une bonne idée, sur le moment.
— Comment vas-tu, Theresa ?
Elle fit glisser sa main un peu plus haut sur sa cuisse.
— Bien, Jace, très bien… Je suis contente de te voir, roucoula-t-elle. J’ai passé un très bon moment avec toi…
Si sa mémoire ne le trompait pas, Theresa n’avait pas du tout envie de se ranger. D’ailleurs, à en juger par la façon dont elle le regardait, elle n’avait envie que d’une nuit comme celle qu’ils avaient passée ensemble, l’été précédent.
Il fallait vraiment qu’il s’en aille, à tout prix. Il retira la main de Theresa de sa cuisse avec douceur.
— Excuse-moi, Theresa…
— Oh ! allez… Ne t’en va pas, murmura-t-elle d’une voix un peu rauque.
— Les toilettes ? demanda-t-il, même s’il savait pertinemment où elles se trouvaient.
Theresa les lui indiqua du doigt.
— Là-bas…
Elle lui lança un regard aguichant et, alors qu’il se levait, ajouta :
— Reviens vite.
Il dut prendre sur lui pour ne pas s’enfuir en courant. L’air faussement décontracté, il s’éloigna en direction des toilettes. Cependant, dès qu’il ne fut plus dans le champ de vision de Theresa, il fit un brusque détour et sortit du Rib Shack.
Et maintenant ? Il avait besoin d’un endroit calme, où il pourrait être un peu seul. Il pensa tout de suite au Lounge, le bar de l’hôtel, qui ressemblait un peu à un de ces clubs d’autrefois. La lumière y était tamisée, le long bar était en loupe de noyer, et de confortables fauteuils de cuir étaient disposés autour des petites tables de bois sombre. Les femmes évitaient généralement ce bar, et préféraient celui, plus moderne, du très chic Gallatin Room, ou encore le bar de style western du Rib Shack.
Oui, le Lounge conviendrait très bien à son humeur. Comme il l’avait espéré, l’endroit était presque désert. Il n’y avait qu’une seule personne assise au bar : une femme, étonnamment. Elle lui plut instantanément, ce qui le surprit. Ces derniers temps, peu lui importait qu’une femme soit belle et séduisante : il ne s’y intéressait pas.
Cependant, celle-là était différente des autres, spéciale… Il le sentit tout de suite. Ses longs cheveux bruns tombaient en cascade sur son dos et, dans le miroir au-dessus du bar, il pouvait apercevoir ses grands yeux noisette et ses lèvres pulpeuses. Elle portait des vêtements décontractés, un jean et une immense chemise blanche, et était maquillée très légèrement.
Le plus frappant était qu’elle semblait parfaitement détendue, comme si elle n’était là que pour savourer sa margarita, apprécier le confort du lieu, et rien d’autre.
L’espace d’un instant, leurs regards se croisèrent à travers le miroir. Puis elle détourna les yeux. Aussitôt, il eut envie qu’elle reporte son attention sur lui. Il se surprit même à éprouver une petite pointe d’excitation, le désir de la voir lui accorder un deuxième regard. Ces émotions lui étaient pourtant devenues étrangères…
Bien sûr, il avait été assez coureur, par le passé, mais depuis six mois environ il était las de tout. Il en avait assez d’être un homme à femmes, mais il n’avait pas non plus envie de chercher une femme bien avec laquelle faire sa vie. Car il avait essayé… Ou, du moins, il avait voulu essayer, avec Tricia Lavelle. Cela n’avait pas fonctionné. D’ailleurs, toute l’expérience avait été démoralisante.
Le portable de la jeune femme sonna, sur le bar, le rappelant à la réalité. Elle regarda l’écran du téléphone d’un air contrarié avant de décrocher.
— Qu’est-ce que tu veux ?
Elle poussa un profond soupir.
— Tu plaisantes… Oh ! par pitié, Kenny, ressaisis-toi ! C’est terminé, passe à autre chose.
Elle raccrocha et reposa le téléphone sur le bar.
Jace s’assit sur le tabouret à côté du sien et fit signe au barman.
— Un Jack Daniels, s’il vous plaît, avec des glaçons… et une autre margarita pour la demoiselle.
— Non, merci…, fit-elle en secouant la tête.
Comme le barman s’éloignait, elle posa sur Jace ses grands yeux noisette.
— Ne le prenez pas mal, ajouta-t-elle.
— Il n’y a pas de mal.
— Et n’y pensez même pas, d’accord ? Je suis en vacances en solo et en ce moment je déteste tous les hommes.
Il l’observa attentivement. Elle était belle et mystérieuse…
— Vous me plaisez déjà.
— Je viens de vous dire que je détestais tous les hommes, non ?
— Justement, vous représentez un défi… Les hommes adorent les défis, vous ne le saviez pas ?
— Je suis sérieuse. Ce n’est même pas la peine d’essayer, vous n’arriverez à rien avec moi.
Reportant son attention sur les rangées de bouteilles d’alcool devant lui, il haussa les épaules négligemment.
— D’accord, puisque vous le dites…
Mais elle le regardait toujours.
— Oh ! allez ! Vous n’avez rien de mieux ?
Il appuya la tête dans le creux de sa main pour admirer les reflets auburn que la lumière tamisée donnait à ses épais cheveux bruns.
— Je manque d’imagination, hein ?
Elle esquissa un sourire.
— Oui, effectivement !
— C’est l’histoire de ma vie, ces derniers temps… Je n’ai plus de goût pour le jeu.
— Quel jeu ?
Il haussa de nouveau les épaules.
— Tous les jeux.
— Eh bien ! C’est triste, fit-elle, l’air songeur.
— Oui…
Elle fronça les sourcils.
— Attendez une minute ! Je vous vois venir…
— Ah ?
— Vous êtes assis là, beau et découragé, je me rends compte que j’ai soudain envie de vous redonner le goût de vivre, je vous laisse m’offrir une margarita, finalement… Je repars avec vous et nous faisons l’amour toute la nuit, mais au petit matin vous avez de nouveau l’air découragé, et je me sens minable.
Il décida de se concentrer sur le positif.
— Vous me trouvez beau ?
— C’est tout ce que vous avez retenu de mon scénario catastrophe ?
— Moi, je vous trouve très belle, dit-il avec sincérité, et c’est une grande première.
Elle ne se laissa pas impressionner.
— Une grande première ? Vous plaisantez ?
— Je suis très sérieux. Vous êtes la première femme qui m’attire depuis des mois. Qui est Kenny ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Vous avez écouté ma conversation téléphonique !
— Pas exactement… Je l’ai entendue.
— C’était une conversation personnelle, et je ne connais même pas votre nom.
— Jason Traub. Appelez-moi Jace.
— Jocelyn Marie Bennings. Appelez-moi Joss.
Elle serra la main qu’il lui tendait. Ce simple contact, apaisant et électrisant à la fois, le troubla. Il n’avait pas envie de la relâcher, mais elle libéra sa main de son étreinte.
— Mon mariage devait avoir lieu il y a une semaine jour pour jour. Kenny était mon fiancé.
— Devait avoir lieu ? Vous ne vous êtes pas mariée ?
— Non, et j’aurais dû le quitter bien avant le mariage. Cela faisait cinq ans que nous étions ensemble… Notre mariage allait être magnifique. Si vous voyiez ma robe ! Je l’ai encore, je n’ai pas pu m’en débarrasser. Elle est tellement belle… Elle est en taffetas, en tulle, et en broderie perlée. Après la cérémonie, la réception devait se faire dans mon restaurant.
— Vous êtes propriétaire d’un restaurant ?
— Non… Je voulais dire, le restaurant que je gérais avant de démissionner pour épouser Kenny. J’ai abandonné le travail que j’aimais pour lui, et j’ai quitté mon joli petit appartement, parce que je pensais ne plus en avoir besoin.
— Mais finalement vous n’avez pas épousé Kenny ?
— Je viens de vous le dire.
— Je voulais juste en être sûr. Alors, que s’est-il passé ? Pourquoi ne vous êtes-vous pas mariée ?
Elle suivit le bord de son verre de margarita du bout du doigt.
— Qui raconte l’histoire, Jace ?
— Vous, Joss. Allez-y.
— Ce mariage allait être parfait…
Il hocha la tête pour lui montrer qu’il l’écoutait attentivement, mais ne l’interrompit plus.
— Après la réception, nous devions partir en lune de miel ici, au Thunder Canyon Resort, avant d’aller nous installer à San Francisco. Kenny fait une brillante carrière dans la publicité, il vient d’être promu et muté là-bas.
Elle marqua un silence, faisant tourner son verre entre ses doigts. Il avait envie de lui redemander ce qui avait mal tourné, mais il attendit patiemment qu’elle continue.
— Je suis allée à l’église, samedi dernier, reprit-elle enfin, la Camellia City Methodist, à Sacramento. C’est une très belle église… Je suis née à Sacramento et j’y ai vécu toute ma vie. J’adore cette ville. A vrai dire, je n’avais pas vraiment envie d’aller vivre à San Francisco, mais je voulais soutenir mon futur mari. Et j’allais quand même me marier, malgré mes doutes…
— Quels doutes ? ne put-il s’empêcher de demander.
Elle secoua la tête.
— Kenny était tellement gentil, avant…, mais plus il s’investissait dans son travail, plus il changeait. Peu à peu, il est devenu quelqu’un que je ne reconnaissais même plus. Et puis, je l’ai surpris avec ma cousine Kimberly dans le vestiaire.
— Je suis perdu… Quel vestiaire ?
Elle secoua de nouveau la tête, comme si elle n’arrivait toujours pas à y croire.
— A l’église !
Il écarquilla les yeux, abasourdi.
— Kenny et Kimberly se faisaient des mamours dans le vestiaire de l’église le jour de votre mariage ?
— Oui, et ce n’était pas seulement des mamours. La robe de demoiselle d’honneur de Kimberly était retroussée, et la ceinture de Kenny était ouverte, ils étaient tous les deux essoufflés… C’était horrible !
— Je veux bien le croire !
Elle prit son téléphone et le regarda un moment, avant de le reposer.
— Je lui ai jeté sa bague de fiançailles au visage, je me suis enfuie… et me voilà, en lune de miel, sans le mari !
Il indiqua le téléphone d’un signe de tête.
— Mais Kenny n’arrête pas de vous appeler.
— Exactement.
— Quel imbécile !
Elle but une gorgée de margarita.
— C’est aussi mon avis.
— Je déteste ce genre de types. Il a tout gâché, il pourrait au moins avoir un peu de dignité et vous laisser tranquille, mais au lieu de cela, c’est : Joss, je t’en supplie, je t’aime ! Reviens ! Je suis désolé, d’accord ? Ce qui s’est passé entre Kimberly et moi ne veut rien dire, cela ne se reproduira jamais… 
Joss éclata de rire. Elle avait un beau rire, grave et chaleureux.
— Comment avez-vous fait ? Vous avez même réussi à imiter son ton blessé et pleurnichard. Comme si c’était moi qui avais un problème !
Il regarda sa bouche pulpeuse, fasciné.
— J’aime votre rire.
Elle lui jeta un coup d’œil sévère.
— Je vous ai déjà dit de ne pas vous aventurer sur ce terrain.
Il s’apprêtait à lui dire qu’il ne s’aventurait sur aucun terrain, mais avant même qu’il en ait eu le temps Theresa Duvall entra dans le bar et vint s’asseoir à côté de lui.
— Jace…, fit-elle en lui posant une main sur le bras.
Il regarda ses longs ongles vernis aux couleurs du drapeau national, avec des bandes rouges et de petites étoiles brillantes.
— Je suis une femme très déterminée, tu ne m’échapperas pas comme ça…
Bon. Certes, il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même, si Theresa le considérait comme le parfait partenaire pour une aventure sans lendemain, mais Joss lui plaisait vraiment, et il n’aurait plus aucune chance avec elle maintenant que Theresa était pendue à son bras et le dévorait des yeux.
D’ailleurs, il ne voulait même pas de ce genre de chance avec Joss… Il l’appréciait sincèrement, aimait discuter avec elle, aimait l’entendre rire. Il ne voulait pas qu’elle s’en aille.
Etrangement, elle ne bougea pas. D’une façon ou d’une autre, elle comprit le regard désespéré qu’il lui lançait, et elle lui passa un bras autour des épaules.
Ce geste et son parfum fleuri et délicat le troublèrent délicieusement.
— Désolée, dit-elle à Theresa d’un ton plein de regret, cet homme est déjà pris !
Visiblement décontenancée, Theresa cligna les yeux, puis elle lui lâcha le bras.
— Mais enfin, Jace ! dit-elle en fronçant les sourcils. Tu aurais dû me dire que tu étais accompagné… J’aime bien m’amuser, mais je n’essaierais jamais de voler l’homme d’une autre.
Embarrassé, il resta là, silencieux, jusqu’à ce que Joss lui indique par un petit coup dans les côtes qu’il devait répondre.
— Euh… oui, tu as raison, Theresa. Je suis un imbécile, j’aurais dû dire quelque chose.
Joss leva les yeux au ciel.
— Nous nous sommes disputés, il boude.
Theresa émit un gémissement plaintif.
— Oh ! je connais la chanson ! Les hommes… Je ne m’implique même plus avec eux, ils n’en valent pas la peine.
Comme pour la contredire, Joss attira Jace vers elle et lui déposa un baiser sur la joue, du bout des lèvres, mais tout de même… Il en aurait presque oublié qu’il ne s’intéressait plus aux femmes. Si seulement cet instant avait pu se prolonger éternellement !
— Je vous comprends, dit Joss en reportant son attention sur Theresa, mais quand c’est le grand amour… que faire ?
Theresa se contenta de secouer la tête, l’air perplexe. Puis, sans un mot, elle s’en alla.
Joss le relâcha aussitôt. Jace le déplora, mais s’efforça d’exprimer sa reconnaissance : elle lui avait rendu un grand service en le débarrassant de Theresa.
— Merci, dit-il en levant son verre, je vous revaudrai ça.
Elle fit tinter son verre contre le sien.
— Qui était-ce ?
— Theresa Duvall. L’année dernière, elle travaillait au Hitching Post, un super-restaurant du centre-ville, à l’angle de Main Street et de Thunder Canyon Road.
— Elle semblait bien vous connaître.
— Pas vraiment…
Il n’avait pas envie d’en dire plus, mais Joss le regardait intensément, comme si elle voulait entendre la vérité.
— Il y a eu quelque chose entre nous, l’été dernier, ajouta-t-il. Très brièvement.
— Quelque chose.
— Oui.
— Quel genre de chose ?
Il fit la grimace.
— J’étais sûr que vous me poseriez la question.
— Vous avez couché avec elle, dit Joss d’une voix douce.
— Juste une fois !
Elle rit. Elle avait vraiment un rire très agréable à entendre…
— Jace, je crois que vous êtes un mauvais garçon !
Il but sa dernière gorgée de whisky et regarda le fond de son verre.
— C’était peut-être vrai avant, mais ce n’est plus le cas. J’ai changé.
Elle émit un petit rire railleur.
— Bien sûr…
— Je suis sérieux ! Je ne suis plus le même homme. Malheureusement, je ne sais pas vraiment qui je suis devenu. Je manque de… buts. Tout le monde me le dit. Je ne m’intéresse plus aux femmes, je ne veux plus d’aventure d’un soir, je ne veux pas non plus me marier… J’ai abandonné mon poste au sein de l’entreprise familiale, ce qui inquiète beaucoup mes proches.
— Vous vivez ici, à Thunder Canyon ?
— Non, j’habite à Midland, au Texas, ou plutôt j’y habitais. Je déménage, mais je ne sais pas encore où je vais m’installer. En attendant, je suis ici pour une réunion de famille d’une semaine… qui commence ici, au Rib Shack, en ce moment même.
— J’ai une autre question, Jace.
— Je vous écoute.
— Y a-t-il une chose dont vous avez bel et bien envie ?
— Ça, Jocelyn Marie, c’est la question du jour ! S’il vous plaît… Venez avec moi au Rib Shack.
Elle passa de nouveau son doigt sur le bord de son verre.
— Vous n’avez pas répondu à la question du jour.
— Très bien… J’ai envie d’une seule chose : que vous veniez avec moi au Rib Shack.
Elle fronça légèrement les sourcils.
— Pourquoi est-ce que je voudrais venir avec vous à cette réunion de famille ?
— Parce que vous me protégeriez de mes proches et de toutes les femmes qui attendent de moi quelque chose que je ne veux pas leur donner.
Elle secoua la tête d’un air pensif et se redressa sur son tabouret.
— J’ai besoin de mettre quelque chose au clair avant de décider si oui ou non je vous accompagne.
— D’accord.
— Je veux que vous m’écoutiez très attentivement, Jace.
Il prit une expression grave de circonstance.
— Je vous écoute.
— Je ne vais pas coucher avec vous.
— Oh ! ce n’est que ça ! dit-il, balayant ses paroles d’un geste de la main. Ne vous inquiétez pas, ce n’est pas ce que je cherche.
— C’est ce que vous dites maintenant.
— Ecoutez, Joss… Vous me plaisez. Vous êtes le premier rayon de soleil dans ma vie depuis des mois. Je veux simplement passer un moment avec vous, discuter, rire un peu, en toute simplicité.
Elle l’observa attentivement pendant quelques secondes. A en juger par son expression, elle n’était pas sûre de pouvoir le croire.
— Alors, vous voulez juste que nous soyons… amis ? C’est tout ? Honnêtement ?
— J’adorerais !
Il posa un billet sur le comptoir.
— Alors… on va au Rib Shack ? demanda-t-il.
Elle finit sa margarita.
— Pourquoi pas ?
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Les plus belles passions naissent a Thunder Canyon...

Aprés s'étre enfuie de I'église le jour de son mariage,
Jocelyn se réfugie a Thunder Canyon, ot elle compte bien
se ressourcer - seule. Mais sa rencontre avec Jason Traub
vient bientdt changer la donne. Avec lui, elle se sent
immédiatement en confiance, méme si elle s'interdit de
tomber amoureuse. Aussi, lorsqu'il lui propose de I'épouser,
Jocelyn est-elle plus désemparée que jamais. Car s'il ne
s'agit pour Jason que d'un mariage de pure convenance,
elle ne peut s'empécher d'espérer qu'il la regarde comme la
femme de sa vie...

KATHIE DENOSKY
Délicieux souvenirs

«On rentre a la maison, ma chérie ?» Ainsi c'est donc

vrai, songe Brianna avec effroi : Sam a perdu la mémoire
pendant l'accident. Et il a oubli¢ qu'elle n'est revenue a
Sugar Creek que pour lui faire signer les papiers du divorce !
Brianna est d'autant plus affolée que les médecins lui ont
demandé de ne pas brusquer son mari. Aussi décide-t-elle
de jouer le jeu et de rentrer au ranch avec Sam. Méme si
I'idée de devoir vivre sous le méme toit que celui qu'elle n'a
jamais cessé d'aimer la bouleverse. Ainsi que la perspective
de partager son lit...
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